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tETTRE  fecrette  d'un  Membre  du  Parlement  de 
Provence  à un  de  fes  amis. 


Que  l’oreille  des  grands  s’accoutume  à m’entendre. 


reproches  ) ami,  font  trop  amers  pour  les 
recevoir  de  fang-froid  : trop  long-temps  j’ai  con- 
traint ma  bouche  au  (ilence  , trop  long-temps  j ai 
dévoré  le  fentiment  de  ma  honte  êc  mes  remords» 
Ce  feu  caché  brûloir  de  fe  répandre  j ÔC  tu  ne 
fongeois  pas  à mettre  fous  mes  yeux  le  miroir 
fidele  de  l’amitié  que  déjà  mon  cœur  cherchok 
le  tien  pour  s’épancher.  Rends  moi  à leftime  pu- 
blique en  publiant  mon  aveu  , rends  au  malheur 
les  droits  qu’il  a fur  la  vertu.  Ce  n’eft  point  à 
l’homme  que  je  veux  apprendre  à rougir , c’eft  au 
parlementaire  : fi  tu  me  juges  par  la  robe  qui  me 
couvre  , il  eft  rare  de  s’y  méprendre  ôc  je  fuis  à 
mépriler.  Si  tu  defeends  dans  mon  ame  , je  ne 
fuis  plus  qu’à  plaindre  ^ le  repentir  du  coupable 
lui  doit  aflurer  le  pardon  de  l’amitié. 

^ Tu  me  demandes  l’hiftoire  des  troubles  qui 
divifent  Marfeille  & le  parlement  de  Provence  5 
tu  vas  l’aprendre  d’une  bouche  ingenue  , élevé  dans 
ce  teh:)ple  où  fous  le  nom  de  juftice  une  faulfe 
idole  eft  adorée , où  le  grand  prêtre  toujours  altéré 
d’encens  immolle  l’innocence  fur  l’autel  de  1 intérêt 
6c  vend  à fes  favoris  les  oracles  de  la  divinité  : j a 

A 


( 2 ) 


trop  connu  ies  grands  pour  les  regretter  encore  ou 
pour  les  craindre.  Tu  verras  par  quels  refforts 
îècretà  nous  avons  un  moment  triomphé  de  la 
fermeté  marfeilloife  : tu  verras  à quels  maux  notre 
haine  livre  la  Provence,  5c  comment,  fous  le  môins 
févere  des  rois , l’ambition  parlementaire  tend  à 
l’indépendance  & à l’ébranlement  de  Ton  pouvoir. 

Marfeille,  depuis  40  ans  alToupie  dans  les  bras 
de  la  fervirude  , vient  enfin  de  fecouer  fes  chaînes. 
Plus  à plaindre  que  Promethée  , mille  vautours  fe 
noiirriiToient  'de  foo  foie.  Le  peuple  , las  de  gémir 
fous  le  fardeau  des  fublides,  demande  à grands  cris 
la  diminution  du  prix  des  comeflibles  ÔC  l’anéan- 
îifFament  des  fermes.  Le  nom  de  notre  premier 
préfident  déparoit  une  place  publique , celui  d’un 
niiniflre  adoré  en  fait  aujourd’hui  l’ornement.  Une 
élite  de  jeunes  gens  , brillante  autant  par  fon  cou- 
rage que  par  fes  fentimens  , veille  à la  fureté  de 
la  ville  5 pendant  que  le  peuple  travaille  à fan 
honheuTo  Pour  arrêter  le  torrent  prêt  à nous  ên- 
iraîner  , il  nous  faut  un  pouvoir  fans  borne  émané 
du  trône  à quelque  prix  que  ce  foit  , dûi  on  ne 
l’obtenir  que  par  l’impoilure  5c  la  calomnie  : n’im- 
porte, la  calomnie  5c  i’impoflure  font  les  agens 
de  rinîérêî.  Il  s’agit  d’incriminer  un  peuple  ver- 
tueux ôC  peu  méfiant  ^ il  s’agit  de  carefler  la  cour, 
de  fe  courber  devant  un  prince  , objet  de  notre 
haine  , quatre  d’entre  nous  font  envoyés  en  dépu- 
tation Cadillon  les  fécondé  ^ habile  à cette  mé- 
tamorphofe  , Cafrillon  prend  , quitte  & reprend' la 
robe  de  juge  l’habit  de  courdfan  5 à la  fa- 
veur de  ce  double  déguifement , bientôt  lui  feu I 
efl  écouté  , aifément  la  bonté  des  rois  eft 
trompée  , leur  courroux  trop  tôt  fervi  ^ une 
fatale  déclaration  eft  furprife  au  confeil  d’état  , 


i^ne  armée  deftinée  pour  MaiTeille  quitte  les  fron- 
tières du  royaume  8c  fo  répand  dans  la  Provence  5 
les  échafauds  y font  drefiës.  O cruels  effets  de  la 
vengeance  ! je  vois  des  infortunés  agriculteurs  que 
la  mifere  égara  , fuyant  de  tout  côté,  leur  famil- 
le , leur  trille  patrie  6c  le  glaive  du  bourreau  5 
chercher  chez  un  peuple  étranger  un  afile  contre 
le  malheur , je  vois  une  récolte  pendante  expirer, 
faute  de  bras,  ôc  menacer  la  province  d’une  famine 
prochaine  j je  vois  des  troupes  abandonnant  à 
l’ennemi  les  porte  de  la  France,  traîner  les  apprêts 
de  la  guerre  dans  des  lieux  où  régné  1 ordre  Sc 
la  paix.  Ces  maux  , ami  , font  notre  ouvrage  , & 
nous  en  cherchons  les  auteurs  ^ nous  faifons  des  ^ 
malheureux , nous  les  chargeons  de  nos  crimes; 
ia  caufe  de  l’innocent  efr  portée  au  tribunal  du  cou- 
pable ; Marfeiile  feule  entend  s’approcher  l’orage 
fans  s’émouvoir.  Beauvai  , ce  rodomont  parle- 
mentaire ,8:.  Marc  affeélanr,  fous  les  rides  de  l’âge  , 
une  fermeté  qu’il  n’eut  jamais,  l’intidieux  le  Franc, 

Delille , cet  ingrat  neveu  d’un  oncle  cher  aux 
Marfeiliois,  éclatent  en  vaines  menaces  ; Marfeiile 
fe  rit  de  leur  courroux.  Si  elle  n’avoit  eu  dans  foa 
fein  que  des  âmes  fermes  & incorruptibles  .ceu 
étoit  fait  de  nous  ; mais  des  efpions  font  femes , 
des  piégés  tendus  , des  fuborneurs  gagés  , l’or 
éblouit  i’un  , le  danger  épouvante  l’autre  , les 
principaux  de  la  ville  fuccombenr , les  gens  eu 
charge  font  corrompu  , une  horde  parlementaire 
s’empare  du  confeil  municipal,  les  jeunes  gens  font 
dépouillés  impérieufement  des  marques  de  leur 
gloire  , l’exil  efl  la  récompenfe  de  leurs  bienfait; 
fous  le  prétexte  d’une  conférence  avec  M.  de 
Caraman  les,  échevins  viennent  dans  Aix  ; l’inten- 
dant méditoit  ce  moment.  Dans  un  endroit  fecret 
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cabinet  du  nienfonge,  la  politique  fe  concilie  avec 
l’intérêt  les  privilèges  de  Marfeille  y font  mis 
aux  enchères  5 6c  la  perte  des  vertueux  citoyens 
jurée  : ô pere  de  la  patrie  ! quel  trafic  infâme 
avez-vous  fait  de  la  liberté  de  vos  enfans  ? Une 
feule  plainte  de  votre  bouche  défintérelTée  5 une 
requête  du  confei!  des  trois  ordres  rendoità  Mar- 
feille fes  droits , fa  fplendeur , lui  délioit  les 
mains  j la  cour  fouverainey  étoic  rétablie,  ce 
monument  incontedable  de  l’équité  de  nos  Rois , 
îe  devenoit  encore  de  votre  gloire,  mais  vous  avez 
tout  trahi , tant  il  eil  vrai  que  l’homme  courageux 
n’a  que  le  lâche  à craindre.  Le  maire  6c  rafTeffeur 
viennent  au  milieu  des  huées  fe  revêrir  du  chape- 
ron que  leur  dos  à fah  ^ nouveaux  UlyfTes  , ils 
avoient  , dit-on  , bouché  leurs  oreilles  pour  ne 
point  entendre  les  doux  vivats  de  la  populace  ^ leurs 
collègues  font  enchanté  de  les  revoir  5c  tous  les 
fix  femblables  aux  efclaves  de  Néron  affis  fur  la 
chaife  Currule  , attendent  , tête  baillée  , les  vo- 
lontés de  leur  maître.  Marfeille  alloit  rentrer  fous 
nos  ioix  5 l’hydre  fifcale  y reirufcitoit,  nous  triom- 
phions & déjà  je  me  repétois  les  dernieres  paroles 
que  Cléopâtre  expirante  addreffe  à fon  fils. 

De  crime  en  crime  enHii  te  voilà  Roi  : 

Bientôt  la  fcene  change  , nos  lauriers  ufurpés  fe 
flétrilfent^la  vérité,  fille  du  temps  , arrive  aux  pieds 
du  îfône , un  ordre  diéfé  par  la  clémence  & l’é- 
quité nous  arrache  le  pouvoir  barbare  de  juger 
nos  ennemis  , Marfeille  efî:  affranchie  des  fermes 
Sc  de  l’impôt  fur  les  alimens , refte  l’intendant  : 
peut  être  , cher  ami  , tu  me  demanderas  quel  eff 
cet  homme  dont  la  renommée  t’a  paré  confufé- 
lisent  le  forr  de  ceux  qui  ont  ofé  le  peindre 
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■ ne  m’intimide  point , David  enfans  délivra  la  judée 
du  monftre  Goliath. 

Ennemi  dangereux  , ami  plus  dangereux,  peut- 
être  , habile  à connoître  les  hommes  fans  en  être 
connu  5 à fe  faire  craindre , à fe  former  des  fec- 
tateurs  , comme  CaÜguIa  à Capoüe  , Latour  ap- 
prit de  bonne  heure  l’art  de  diffimuler.  Ambitieux 
de  l’or  & des  honneurs  , infenlible  à tout  le 
refte  5 jamais  il  ne  goûta  le  plaifîr  de  faire  des 
heureux , les  bienfaits  qu’il  rend  , cachent  toujours 
quelque  perfidie.  Politique  courtifan  de  ceux  dont 
il  veut  être  carefTé , il  finit  par  leur  donner  des 
fers.  Enfin  , intendant  effimé  , s’il  n’eût  jamais 
ouvert  fon  cœur  qu’à  la  vertu  , il  eft  au  minifté- 
riat , ce  que  Sixte  fût  dans  là  chaire  de  Saint 
Pierre  , ce  que  Charles  Quint  fut  fur  le  trône. 

Dès  l’inftant  où  les  rênes  de  la  Provence  furent 
confiées  à fes  mains , avec  quelle  habileté,  comme 
premier  préfîdent  , comme  intendant , né  jetta  t*il 
pas  des  deux  côtés  les  fondemens  de  fà  puifTance. 
Tantôt  , je  le  vois  , favorifant  la  probité  des 
fermiers  , couvrir  adroitement  leur  brigandage  du 
manteau  de  l’honnêteté  ^ tantôt  veillant  à l’entre- 
prife  des  travaux  publics alignant  lui-même  les 
chemins  , élargir  ou  rétrécir  à fbn  gré  le  com- 
pas de  Nogaret  •j  tantôt  , pénétrant  incognira 
dans  le  confeil  municipal , conduire  l’efprit  foible 
des  fix  fantômes  d’échevins  , additionner  le  mon- 
tant des  revenus  des  dépenfes  de  la  ville  6c 
du  fuperfîu  , faire  entr’eux  ÔC  lui , le  partage  que 
fit  de  la  Chevre  y le  Lion  de  la  fable  j tantôr 
glaçant  d’effroi  ces  préfomptueux  trafiquans  , qui 
compofent  la  chambre  commerçante  , diriger 
lui-même  leurs  calculs  5 taniôt  fe  gliffant  dans 
h bureau  de  la  fanté , ruiner  le  peuple  , pour  Je 


préferver  de  la  pefte  j tantôt  s’aflbciant  en  fecret 
à toutes  ces  compagnies  , qui  font  les  vers  ron- 
geurs du  commerce  , leur  donner  des  privilèges , 
à pleines  mains  , comme  le  Pape  donne  des 
bulles.  Ainfi  la  crainte  & l’intérêt  font  les  deux 
liens  par  lefquels  il  s’eft  alfuré  l’ame  venale  des 
gens  en  place.  Ces  êtres  plus  avilis  que  lui  font  a 
la  fois  les  fuppôts  de  fon  avidité , les  garants  de  Ion 
innocence.  Lorfque  je  jette  les  yeux  fut  ma  patrie  , 
fur  cette  cité  autrefois  libre  , que  je  compare  a 
beauté  naturelle  de  fa  fituation  , avec  fes  tri  es 
promenades , fes  avortons  d’édifices , fes  fontaines 
qui  demandent  aux  paffans  le  cifeau  du  fculpteur , 
il  me  femble  voir  une  belle  efclave  , fous  les  lois 

d’un  maître  avare  ’Sc  jaloux.  ^ ^ 

Tel  eft  , mon  cher  , le  labyrinthe  , a travers  le- 
quel la  politique  a conduit  cet  homme  dangereux , 
mais  , garde  toi  de  t’y  tromper  , la  hame  qu  il 
conferve  au  peuple , n’eft  point  produite  par  ^ 
caufe  générale  des  parlemens , mais  pat  on  in 
léiêi  GUI  s’v  trouve  lie. 

Tu‘  rais'  comment , au  dernier  fîgnal  de  notre 
deftruaion  , la  politique  parlementaire  triompha 
de  la  fagefîe  du  plus  humain  des  rois  gc  des  pro- 
jets mal  combinés  de  fonminiftre  ; le  peuple  aveu- 
glé voyoit  en  nous  fon  défenfeur  -,  nous  avions  mis 
fous  fes  yeux  le  miroir  magique  qui  lui  retrsçoit 
fon  bonheur  8c  lui  cachoit  nos  delTeins.  1 oujours 
trop  prompt  à fe  décider  , le  peuple  embraffa  no- 
tre caufe,  croyant  embraifer  la  iienne.  La-  uienn  , 

le  Bearn  , le  Dauphiné  , la  Bretagne , fe  fouleve- 
rent.  Aujourd’hui  que  le  mafque  eu  tombe  , que  le 
monarque  tend  les  mains  à l’opprime  , nous  les 
tendons  à l’oppreffeur  , nous  ramenons  les  granûs 

r-à-tour  adulateurs  du  folblo 
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& du  puiflant , nous  devenons  tour-à*tour  ; par 
l’un  , les  tyrans  de  l’autre.  Les  haines  de  parti , 
ies  cabales  fecretes  , les  intrigues  de  cours  , les 
divifions  particulières  font  notre  ouvrage.  Nobles , 
polTédants  fiefs  , fermiers  , fénéchaux  , intendans, 
archevêques,  font  autant  d’intérêts  réunis  contre  un 
fèul  intérêt , font  autant  de  petits  de/potes  qui  s’é- 
lèvent au  fein  de  la  monarchie  , 6c  qui  nous  confa- 
crent  folemnellement  leurs  fulFrages.  Ceft  par  leurs 
mains  que  nous  jettons  au  milieu  des  états-géné- 
raux la  funefie  pomme  d’or  qui  en  détruit  l’harmo- 
me  5 ôc  qui  rompt  les  mefures  d’un  miniftre  popu- 
laire j c’eft  par  eux  que  nous  voudrions  aflujettir 
nos  rois  aux  lois  capricieufes  de  l’ariftocratie.  Sem- 
blable à la  chemife  du  Centaure  Nefius  , la  robe 
de  Thémis  nous  brûle  & nous  dévore  du  feu  de 
1 ambition.  Mais  le  moment  dè  notre  déclin  eft 
marqué;  que  1 appareil  de  notre  puilTance  ne  t’en 
impofe  point  : la  fécurité  eft  fur  nos  fronts  le 
trouble  dans  nos  cœurs.  Notre  régné  eft  pafie.  Les 
partifans  de  Molina  couvroient  leurs  delfeins  du 
voile  facré  de  la  religion,  nous  couvrons  les  nôtres 
du  voile  impénétrable  de  la  juftice  ; héritiers  de 
leurs^  vues  ambkieufes  , leur  deftin  nous  attend  , ÔC 
les  aerniers  acèes  de  notre  autorité  chancelante  , 
ne  {ont  que  les  élans  du  défelpoir. 

Au  fèin  de  tant  d’horreurs  , cher  ami  , qu’il  eft 
affreux  pour  une  ame  fenfible  d’en  être  malgré  foi 
le  témoin  5c  le  complice  ! Ici  la  raifon  eft  d’un  foi- 
bie  iecours  ; ici  la  philofophie  eft  à l’inquifirion. 
Llace  entre  la  vertu  le  vice  , 5c  dans  la  cruelle 
neceffté  dé  périr  ou  d’être  criminel , on  m’a  même 
Ote  la  liberté  du  choix.  Haï  de  ceux  dont  je  voudrois 
etre  i idole  , protégé  par  ceux  que  je  h^is  ; au  lieu 
d amis  5 je  n’ai  que  des  courtifans  j au  lieu  d’enne- 
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mis , que  des  viaimes  5 ton  cœur  , lui  feul  , me 
jefte  pour  adoucir  les  peines  du  mien  , c’eft  à foa 
tribunal  que  je  plaide  ma  caufe  , je  ne  réclame 
point  ton  indulgence  ? fois  mon  juge  avant  que 
d’être  mon  ami. 

Je  fuis  J ÔCc. 


